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Avertissement


Les Éditions de l'Ined sont engagées dans la réédition de plusieurs ouvrages marquants de l'ancienne collection des « Cahiers de l'Ined », sous format électronique et papier.

Dans ces ouvrages, certains termes, d'usage courant au milieu du xxe siècle, certaines formulations, certains points de vue, ne sont plus acceptables aujourd'hui, et les concepts qu'ils recouvrent parfois vieillis ou obsolètes.

Nous avons choisi de conserver le texte initial dans son intégrité. Il permet de faire mesurer aux lecteurs les progrès qui ont été accomplis en un peu plus d'un demi-siècle pour le respect des personnes, la perception du monde, dans l'évolution des pratiques langagières et des représentations des territoires et des populations. Il témoigne d’une étape de l’élaboration théorique d’une discipline et permet enfin de mieux comprendre le contexte d'une écriture dans sa contemporanéité.






Préface à la seconde édition

Denise Pumain


Huit ans après la publication de son Introduction à l’étude géographique de la population du monde1, Pierre George (1909-2006) propose un nouvel ouvrage qui met encore une fois l’étude des populations au cœur de sa réflexion. Le premier volume a connu un grand succès, le tirage du premier cahier est épuisé. Il n’est cependant pas question d’effectuer une « simple mise à jour ». Le plan du deuxième ouvrage est nettement distinct du premier, et Pierre George s'explique dans une « introduction », succincte mais ferme, du choix qu'il a fait de se concentrer davantage sur l'aspect géographique des questions de population. Entre temps, plusieurs conférences internationales ont fait avancer la connaissance des problèmes démographiques : des ouvrages fondamentaux sur la démographie ont paru (Sauvy, 1952 et 1954), ainsi que d’autres ouvrages de géographie de la population (Beaujeu-Garnier, 1956 et 1958). Le présent ouvrage, conçu comme « instrument de travail » ou « manuel pratique », est encore modestement présenté comme un « essai ». Il s’adresse à un jeune public curieux de l’interface entre démographie et géographie, et témoigne de l’approfondissement des recherches de son auteur, qui puise dans une littérature plus riche et de nouvelles méthodes d’analyse de la discipline. La cible du questionnement se situe dans les fondements de ce que les géographes peuvent considérer comme leur contribution disciplinaire à la connaissance de la population, tandis que l’attention des démographes est attirée vers ce qu’on appellerait aujourd’hui les « effets du contexte géographique ». Mais ces « effets de contexte », souvent traités localement ou à l’échelle des personnes, sont ici envisagés à l’échelle de l’ensemble des pays du monde, ce qu’une science démographique en plein essor ne saurait oublier. Pierre George aborde ainsi des « questions fondamentales », sans éviter les difficultés, et en risquant parfois des hypothèses, dont nous pouvons maintenant mesurer toute la portée en termes d’intuition scientifique après un grand demi-siècle de bouleversements de l’état du monde.

Il est heureux que l’Ined ait décidé en 2022 de rééditer les deux ouvrages, car leur comparaison témoigne non seulement de la force et de la continuité des recherches de leur auteur, mais aussi des avancées remarquables qui ont eu lieu en moins d’une dizaine d’années. Par ailleurs, ce livre est une mine de renseignements sur l'évolution des faits et des idées au cours de cette décennie d'après-guerre qui amorce la période des Trente Glorieuses. L’ambition du projet, l’étendue des références et la minutie des enquêtes permettent à Pierre George de mettre en évidence des préoccupations tout à fait contemporaines quant à la durabilité des formes du peuplement humain de la planète.

Une construction logique mieux affirmée

Pierre George consolide ici les grandes lignes de sa conception d’une géographie de la population, qu’il considère encore comme une construction partielle, ne prétendant pas réaliser un manuel ou un traité. La composition de l’ouvrage atteste cependant d’une logique plus assurée, et les nombreux ajouts de cartes et de graphiques, ainsi que les précisions nouvelles traduisent sa volonté de proposer un ouvrage utile aux étudiants, voire aux décideurs.

Le plan du présent volume, « profondément bouleversé » selon Jacqueline Beaujeu-Garnier (1960), est aussi plus cohérent. Les chapitres d’analyse démographique consacrés à la natalité et la mortalité suivent désormais la description initiale de la répartition géographique de la population du monde, et ne sont plus relégués en seconde partie comme dans son Introduction. L’avancée des productions statistiques et des études démographiques lui permet d’introduire, dans sa première partie consacrée à l’étude géographique des faits démographiques, des études à l’échelle régionale complétant celle des grands ensembles continentaux et des États. Des analyses de natalité et de mortalité différentielles sont détaillées là où les inégalités régionales sont particulièrement criantes. Apparaît ainsi (figure 7) une carte des taux de natalité par département en France, illustrant un contraste Nord-Sud inverse de celui de l’Italie et dont les causes sont différentes : elles sont à chercher, non pas dans la dénivellation des niveaux de développement actuels, mais dans les mouvements de population des cinquante années précédentes. Les variations sont aussi mises en regard de catégories professionnelles et étudiées dans le temps, et contribuent à étoffer un chapitre de synthèse intitulé « La géographie de l’accroissement naturel ». L’intégration des connaissances issues de la démographie et de la géographie est ainsi mieux réalisée. Pierre George insiste cependant à plusieurs reprises sur la nécessaire division du travail de recherche entre les deux disciplines : la démographie est une science à part entière, plus avancée et formalisée que la géographie dans ses méthodes, et productrice de savoirs utiles au géographe qui s’interroge sur les localisations et les répartitions.

On mesure cependant à la lecture de ces chapitres la difficulté qu’il y avait encore, à la veille des années 1960, à produire une couverture mondiale pour certains indicateurs : en témoigne la carte de la durée moyenne de la vie que l’auteur esquisse (figure 11) tout en se refusant à en donner une interprétation, tant les données qu’elle représente sont entachées d’incertitudes.



Des avancées conceptuelles

Dans sa relation privilégiée avec l’Ined, Pierre George a établi la géographie de la population comme une catégorie durable dans les pratiques de la géographie française (Ortolani, 1989 ; Noin, 1989 ; Marois, 2010). Mais, avec son premier grand ouvrage, Géographie économique et sociale de la France (George, 1938), la prise en compte de l’économie comme facteur déterminant de l’évolution des populations et plus généralement de la géographie humaine constitue incontestablement un tournant majeur. Selon Raymond Guglielmo, la géographie humaine de Pierre George « s’appuie sur l’étude des forces productives », et « doit être l’étude de l’homme producteur et consommateur, avant d’être celle de l’homme habitant, chère à Maurice Le Lannou » (Guglielmo, 2008, p. 255). Raymond Guglielmo, l’un des doctorants que Pierre George a dirigés, identifie ainsi son maître comme le « promoteur de la géographie industrielle ». Celle-ci n’est plus une simple géographie sectorielle énumérant des ressources et des localisations, mais témoigne d’une posture de géographe marxiste répondant « à sa constatation révolutionnaire du fait que l’industrie est devenue l’activité principale de l’homme producteur et, du même coup, un élément essentiel de la transformation de la géographie humaine » (Guglielmo, 2008, p. 255).

Dans la deuxième partie du présent ouvrage consacrée à « la recherche des facteurs géographiques », les chapitres sur le climat et le relief du précédent volume sont réduits et regroupés en un seul, intitulé « géographie physique ». Un chapitre intitulé « géographie économique et population » est ajouté pour discuter des questions-clés que posent les rapports entre sociétés et économie, et témoigne du souci réitéré de leur quantification. On découvre ainsi des paragraphes sur la mesure des ressources, sur la disponibilité en calories dans les divers systèmes de production alimentaire, sur la transcription en signes monétaires de la notion de niveau de vie, sur la consommation énergétique, la production de ciment et d’acier… En quête de mesures objectives et comparables pour son étude des relations entre population et économie, il livre des hypothèses de travail et des orientations de recherche sur les questions d’appréciation des besoins d’une population et de mesure des inégalités de l’efficacité productive, pour évaluer l’intensité du peuplement. Selon lui, la révolution industrielle peut entraîner l’amélioration du niveau de vie des populations des pays pauvres, à condition qu’elle s’accompagne d’une révolution sociale, permettant une redistribution, ainsi que de financements internes ou extérieurs, produits, par exemple, par l’exportation de produits bruts ou de minerais encore inexploités.

Outre les affirmations, plus claires que dans l’ouvrage de 1951, des concepts de niveau de vie et d’inégal développement, ce second ouvrage marque aussi une évolution dans la place attribuée au secteur tertiaire dans l’économie. Rappelons que la théorie des trois secteurs (primaire, secondaire, tertiaire) qui nous est si familière a été proposée seulement en 1939 par l’américain Allan Fisher et en 1940 par le statisticien économiste australien Colin Clark, et il est possible que Pierre George en ait eu connaissance par l’ouvrage que publie l’économiste français Jean Fourastié en 1949. La notion était donc toute récente quand Pierre George l’utilise dès 1951, et il est remarquable qu’en dépit de ses opinions communistes il se soit aussitôt emparé d’une notion forgée par des spécialistes en économie capitaliste. Comme dans le précédent ouvrage, il considère encore que ces activités « ne sont pas par elles-mêmes productives » mais reconnaît leur contribution à la production. La diversité de ces activités est analysée, leur poids dans l’économie des États est cartographié, et leur forte croissance est identifiée dans la plupart des cas comme un signe d’expansion économique, bien qu’elle soit aussi très marquée dans les « pays d’économie spéculative, même si leur développement est attardé ».

En fait, cette première inspiration d’une économie évolutionniste est l’un des fondements sur lesquels s’appuie Pierre George pour classer les États en comparant les degrés d’avancement des sociétés dans la marche du progrès économique et social. Avant que les Nations unies puis la Banque mondiale ne proposent des systèmes normalisés de comptabilité nationale (en 1953), puis les utilisent pour identifier des catégories qui codifient des situations relatives en termes de niveaux de vie (pays socialistes, pays industrialisés, pays en développement ; le PNUD est créé en 1966 et la catégorie de « pays les moins avancés » apparaît en 1971), le vocabulaire reste hésitant : pays pauvres, pays sous-développés, pays attardés, pays attardés en cours de développement sont les termes et les périphrases utilisés dans le texte de ce volume, ainsi que l’appellation « Tiers-Monde » qu’Alfred Sauvy a proposée en 1952 (Sauvy, 1952). La table des matières ne reprend aucun de ces mots-clés mais propose des typologies structurelles des sociétés fondées sur « les types de populations professionnelles » (chapitre VI) et classe les formes du peuplement en deux groupes principaux, « pays d’économie agricole dominante » et « pays d’économie industrielle ». Pierre George n’élude pas la question de la diversité de ces situations et de leurs évolutions, même s’il affiche des convictions anti-malthusiennes et relaie l’optimisme général de l’époque quant aux perspectives offertes au développement par les technologies, le travail, l’investissement et la volonté politique.

Il manifeste cependant une grande vigilance pour la détection et la dénonciation des inégalités, qu’il signale et dont il déplore l’amplification, notamment à propos des anciens empires coloniaux pour lesquels il analyse les effets du contact entre des économies et des civilisations de pouvoir très inégal. Observant la natalité différentielle entre populations noires et blanches aux États-Unis, à l’échelle des États comme à l’intérieur des villes, et sa persistance, il conclut au caractère bien plus déterminant des conditions de vie, de « l’ambiance sociale » que de la différence de couleur de peau. Il consacre un paragraphe au fonctionnement des bidonvilles (« l’accumulation de population est sans rapport quantitatif avec l’activité fonctionnelle et la capacité d’emploi de la ville », et à la diversité de ces formes de peuplement dans le monde. Il fustige « la disharmonie entre répartition de la population et répartition des ressources », « frappante et comme choquante, irrationnelle – et relativement récente » car très amplifiée par la colonisation et l’inégal transfert des avancées techniques. Les enjeux évoqués ici à propos de la population seront systématiquement repris dans le petit ouvrage que Pierre George consacrera aux inégalités géographiques en 1981, qui frappe aujourd’hui encore par l’acuité de sa vision et la pertinence des questions qu’il soulève.



Une vision politique du monde

Pierre George a été membre du Parti communiste français auquel il avait adhéré en 1936, et s’en est retiré au moment de l’intervention soviétique en 1956 (Ginsburger, 2021). L’inspiration marxiste imprègne sa vision évolutionniste du peuplement. Il rappelle d’abord que les races et groupes ethniques ne sont plus en eux-mêmes des critères discriminants. Les contacts entre les populations dus à la colonisation ont cependant été soulignés par des « discriminations juridiques et psychosociologiques très strictes » qui peuvent « survivre au système politique et social qui leur a donné naissance ». L’histoire des sociétés tendrait à passer par une même succession de stades (« la constitution des peuples représente seulement une étape vers la formation des États ». Selon sa vision politique, la partition en États est un critère important pour découper le monde, en un temps où les Nations unies font de ces limites un garant de la paix. Il l’utilise dans de nombreux manuels (URSS, États-Unis, Europe centrale), et pour la collection Magellan qu’il dirige aux Presses universitaires de France. Joël Pailhé considère d’ailleurs Pierre George comme l’inventeur du genre « géographie des États » (Pailhé, 1972).

Jacqueline Beaujeu-Garnier avait construit ses deux volumes en distinguant quatre grandes masses continentales, modulées toutefois par des appartenances politiques (Europe et États-Unis traités avec leurs dépendances colonisées, Chine séparée de l’Asie des moussons et traitée avec les autres pays socialistes). Le propos plus théorique de Pierre George apparaît dans l’attention qu’il porte aux critères utilisés pour classer les pays et aux nuances que les statistiques font apparaître. Mais c’est bien un credo politique qui s’exprime, dans sa distinction, pour faire une typologie des populations, entre pays socialistes et pays à économie de marché. Une telle césure n’était certainement pas validée par les variables démographiques mondiales en 1959. En ce sens, cette vision politique est datée : elle marque Pierre George comme « un homme de son temps » et imprègne sa géographie d’un volontarisme idéologique intimement lié au contexte de son époque et de sa position.



Réception par les géographes contemporains

L’ouvrage de 1959 a suscité plus de comptes-rendus que celui de 1951, et dans plusieurs disciplines. Dans la revue L’Information géographique, où Georges Chabot avait apprécié les conceptions de Pierre George dans sa géographie des populations urbaines (Chabot, 1953), Jacqueline Beaujeu-Garnier résume clairement le nouvel ouvrage et en salue les grandes qualités (Beaujeu-Garnier, 1960). Comme le démographe Philippe D’Hugues, qui prodigue lui aussi ses louanges dans la revue Population (D’Hugues, 1960), elle retient la conclusion formulée par Pierre George sous forme d’appel à la solidarité mondiale face au « fossé qui se creuse entre deux humanités » du fait de la discordance entre la localisation des ressources et celle des grandes masses humaines. Le géographe Bernard Kayser parle d’une « œuvre maîtresse » (Kayser, 1960) tandis que, dans la Revue française de science politique, François Goguel apprécie la « densité remarquable » et la qualité d’information statistique de ces pages, qui « apportent sur les problèmes auxquels elles sont consacrées des vues interprétatives très claires et souvent neuves » (Goguel, 1961, p. 194). Il conseille vivement la lecture de l’ouvrage aux étudiants en sciences politiques afin d’éclairer des questions qui les concernent. Quarante ans plus tard, le géographe canadien Louis-Edmond Hamelin, qui rend compte de l’ensemble de l’œuvre de Pierre George, trouve une jolie expression pour qualifier le travail de l’auteur, qui « pratique une géographie d’amplitude » et ajoute que « c’est peut-être au niveau de la circulation des ouvrages que le prolifique auteur atteint des sommets inégalés. En 1969, d’après le critère du nombre de traductions chez tous les écrivains de France durant tous les siècles, Pierre George occupe le douzième rang ; juste derrière Malraux et de Gaulle » (Hamelin, 2008, p. 237).

Qu’on me permette d’ajouter une incidente un peu anachronique au sujet des villes. Les analyses qu’en fait Pierre George dans ce cahier sont convaincantes quand elles identifient les difficultés des villes préindustrielles, la disproportion des villes coloniales telles Calcutta et Shanghai (sic) par rapport à leur pays (« accumulations monstrueuses, chancres énormes ») et quand elles signalent « le déterminisme strict » qui préside à leur localisation pour des fonctions de comptoir. Plus indulgent avec les villes industrielles de ces pays, il note cependant leur difficulté à engendrer une véritable société urbaine. Dans les pays industrialisés, c’est la « primauté de la ville » (chapitre IX) qui caractérise le peuplement, avec une grande « diversité des réseaux urbains ». Pierre George dirigera des thèses sur plusieurs régions françaises qui feront date pour ce thème des réseaux urbains. Il souligne ici le rôle des villes comme « centre d’organisation régionale », ce qui prépare la célèbre formule de son   Dictionnaire de la géographie : « ce n’est plus la région qui fait la ville, mais la ville qui fait la région » (George, 1970). Le présent ouvrage compare ensuite l’évolution des villes d’URSS et celle des villes d’Amérique du Nord et d’Australie, en une dizaine de pages qui reprennent quelques-uns des développements plus importants de son ouvrage sur les villes (George, 1952).

Georges Chabot, géographe spécialiste de la ville, a salué dans L’Information géographique cette parution qui comble une lacune : « les géographes regrettent que l'on n'ait pas toujours assez montré, même dans les tableaux régionaux, des types régionaux de villes où s'exprimerait l'influence du milieu physique et humain, du climat, d'une histoire commune, d'une même civilisation, voire d'une même religion. C'est à cette préoccupation que répond Pierre George avec la puissance de synthèse et la forme brillante qui lui sont habituelles » (Chabot, 1953, p. 40) ; et il ajoute : « cet ouvrage est sans doute celui où se trouvent réunies le plus commodément le plus d'études urbaines, régionalement classées » (Chabot, 1953, p. 41). Pour ma part, j’ai toujours éprouvé des réticences quant à la classification retenue pour cet ouvrage, qui traite en chapitres distincts les villes des pays socialistes et celles des pays à économie de marché. Je trouve cette partition bien moins convaincante à propos des villes, dont l’histoire est parfois plus longue que celle des États, car, à ce niveau géographique, les catégories politiques ne sont pas nécessairement les plus discriminantes. Certes, la période socialiste a profondément marqué la morphologie des villes de l’espace soviétique et les traces en sont encore bien visibles aujourd’hui dans leur architecture, dans l’organisation spatiale des quartiers et parfois même dans les clivages socio-économiques (Essaïan, 2021). Mais, à l’échelle des grandes régions et des pays, l’organisation hiérarchique et fonctionnelle et la dynamique générale de ces systèmes de villes (Cottineau, 2014) sont avant tout très semblables à celles des autres systèmes de villes dans toutes les régions du monde (Cura et al., 2017). Le partitionnement selon les systèmes d’organisation économique me semble par conséquent un peu « surjoué » dans cet ouvrage sur le fait urbain à travers le monde.



Des conclusions prophétiques ?

Le volume traitant des questions de population parvient à des approfondissements et des enrichissements qui ouvrent sur des questions encore vives pour la période actuelle, même si l’on peut toujours craindre qu’une lecture a posteriori n’entraîne à réifier des notions sorties de leur contexte et qui pourraient sembler prémonitoires.

Avec moins de 3 milliards d’habitants à l’époque, « le monde est encore modérément occupé » (chapitre I). Il l’est aussi de manière discontinue, et Pierre George signale déjà la « position marginale des principales collectivités humaines par rapport aux masses continentales » en devinant peut-être que la concentration de la population à proximité des littoraux, « pour des causes variées qui ne jouent pas avec la même intensité dans les divers continents », pourrait à terme poser des problèmes. Sans utiliser l’expression actuelle de développement durable, toute l’organisation du texte de l’ouvrage et son expression ainsi que le choix des exemples signalés résument bien des préoccupations fortes pour la qualité de l’occupation des milieux géographiques par les sociétés. Ces préoccupations sont adossées à une posture épistémologique en quête d’explications générales incluant une grande prudence dans leur énoncé, attentif aux variations plus qu’à l’exception.

Lorsqu’il s’agit d’évaluer la qualité des rapports entre les ressources et les habitants d’un territoire donné, Pierre George manifeste une prise de conscience précoce de l’importance de prendre en compte les échanges extérieurs. Les lecteurs avaient déjà vivement apprécié l’acuité de sa discussion des notions d’optimum de peuplement et de surpeuplement dans son Introduction. Le présent volume y ajoute un paragraphe sur « le rôle des échanges et des prélèvements de ressources » qui fausse toute possibilité d’évaluation des degrés de surpeuplement et d’optimum de population. Pierre George souligne ainsi la totale impossibilité du calcul d’une densité économique, qui risquerait d’aboutir à des formulations absurdes :

« calculer le revenu local à l’échelle d’un canton ou même d’un arrondissement français est une abstraction et même un non-sens en raison des modalités de circulation des capitaux, de l’imbrication des intérêts d’origines géographiques différentes et de la concentration des entreprises qui a pour résultat la migration des capitaux hors de lieux où ils ont été produits ».



Il me semble voir, dans sa discussion du rapport entre surface et production, une anticipation des critiques qui seront adressées plus tard aux mesures de l’empreinte écologique :

« remplacer une expression de surface par une valeur productive qu’on n’insère dans la surface considérée qu’au prix d’artifices discutables, présente des difficultés insurmontables dès que l’on quitte le domaine d’économies purement rurales et agricoles ».



Cet argument prend toute sa place dans les vifs débats qui contestent les indicateurs de surface proposés pour tenter de mesurer la pression exercée sur l’environnement par des territoires ou des modes de production.

Pierre George décrit également les enjeux et les difficultés liés à la coexistence de deux systèmes économiques et politiques avec la Guerre froide et la formation de deux blocs antagonistes depuis 1947. Mais surtout, il dénonce avec force dans sa conclusion ce qui constitue le principal problème posé au monde de la seconde moitié du xxe siècle :

« le fossé se creuse entre deux humanités, l’humanité nantie, confortable, qui est malthusienne […] et l’humanité famélique, mal vêtue, qui n’a pour abris que des masures ou des cabanes […] qui augmente de moitié à chaque génération ».



Face à ce problème, « plus ardu que celui que posait Malthus », il suggère « l’obligation de recourir au travail des femmes pour augmenter la production, afin de maintenir un équilibre satisfaisant entre population et production » et ajoute, de façon prémonitoire (?) : « ce faisant, on agit simultanément sur la production et sur l’évolution de la population, en modifiant les termes du rapport dans le sens le plus favorable au progrès social ». Dans ce paragraphe faisant appel à la « solidarité mondiale devant la menace de catastrophe », il mentionne même, pour la gestion de l’équation entre population et production, « la subtilité chinoise », en pleine période Mao !

Au chapitre de la construction des savoirs cumulables, on peut retenir de cet ouvrage l’immense contribution de Pierre George à la construction interdisciplinaire d’une géographie de la population, dans un esprit humaniste et une quête de scientificité, par-delà les vicissitudes de la géopolitique et les croyances du temps.
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Notes

1 Cet ouvrage a fait l'objet d'une réédition en 2022 aux Éditions de l'Ined.



 






Introduction


On a bien voulu reconnaître à un précédent cahier, l’« Introduction à l’étude géographique de la population du monde », le mérite d’avoir contribué à l’information de plusieurs promotions de jeunes géographes et d’avoir mis en lumière quelques rapports essentiels entre la géographie humaine et la démographie. À vrai dire, cet essai empiétait encore trop sur le domaine propre à la recherche des démographes. C’est pourquoi il n’a pas paru opportun d’en envisager une mise à jour pure et simple. Depuis, a été publié dans une autre collection un important recueil d’études régionales1, rassemblant les résultats des travaux de la Conférence mondiale de la population de Rome (1954), ceux de nombreuses et excellentes publications de la Division de la population des Nations unies et les mises au point sur divers pays publiés dans Population. La recherche démographique d’une part, les études théoriques et les synthèses d’autre part, semblaient par ailleurs rendre inutile un ouvrage d’enseignement sur les problèmes de population.

L’expérience nous a montré cependant qu’il y avait place pour un recueil d’études générales posant, sur un plan géographique et en langage géographique, un certain nombre de questions concernant l’étude de la population. Ce répertoire est même apparu nécessaire pour la formation de géographes clairement avertis des problèmes principaux de démographie, posés à l’échelle du monde, et pour celle des démographes à qui il est indispensable de montrer que les phénomènes démographiques se localisent dans un espace donné et que les problèmes se diversifient et se métamorphosent quand on change de milieu. Il s’agit donc, non pas d’un mémoire original, ni d’un essai théorique, mais beaucoup plus concrètement d’un instrument de travail pour ceux qui, à des titres divers, entreprennent des études de démographie ou de géographie de la population et qui ont besoin de voir présentées, sur le plan géographique, les questions qui sont au cœur de leurs préoccupations. On souhaiterait lui voir prendre place dans une série où figureraient des questions d’histoire de la population, des questions de sociologie démographique, qui, à côté des ouvrages de fond de la démographie et de la statistique appliquée à la démographie, constitueraient les premiers éléments d’une bibliothèque de démographie. Un manuel pratique, ouvrant des perspectives et des curiosités invitant à d’autres lectures, ainsi se présente cet essai où l’on s’est efforcé d’évoquer le plus grand nombre possible de questions fondamentales dans le plus petit nombre de pages.



Notes

1 J. Beaujeu Garnier, Géographie de la population, Paris, Éditions de Médicis, 2 vol., 1957-1958.
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Préambule : migrations et turbulences


La mobilité est une des caractéristiques de l’espèce humaine. Elle n’intéresse la géographie qu’au niveau d’une mobilité de groupe ou à celui des grands nombres de déplacements individuels suivant des flots communs. Cette mobilité de groupe peut se manifester de plusieurs façons :
...


OEBPS/Misc/Couv_4e.pdf


Ilustration de couverture : © Ined. 


Questions de géographie  
de la population


Publié pour la première fois en 1959, Questions de géographie de la population 
poursuit une réflexion commencée huit ans plus tôt par Pierre George (1909-
2006) avec son livre Introduction à l’ étude géographique de la population du 
monde, réédité en 2022 aux Éditions de l’Ined. 
Accueilli en son temps comme un travail majeur, à la croisée de la géographie 
et de la démographie, cet ouvrage ambitieux aborde les rapports qu’entre-
tiennent, de fait, les deux disciplines, en analysant la répartition des populations 
dans l’espace, les liens entre géographie physique et population, mais aussi 
les rapports entre économie et population ainsi que les migrations. 
Cette approche scientifique, très neuve pour l’époque, s’appuie sur l’utilisation 
des méthodes quantitatives de la démographie, ouvrant ainsi un nouveau 
champ disciplinaire.
Humaniste engagé, Pierre George livre ici non seulement une étude géogra-
phique des faits démographiques mais en appelle aussi à la solidarité mondiale 
face à la menace d’un fossé qui « se creuse entre deux humanités, l’humanité 
nantie, confortable, qui est malthusienne […] et l’humanité famélique, mal 
vêtue, qui n’a pour abris que des masures ou des cabanes ». Sa conclusion 
prend ainsi la forme d’un réquisitoire sur ce qui est, selon lui, le problème 
majeur de la fin du xxe siècle. Force est de constater que ce problème n’a rien 
perdu de son actualité. 
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